
tion, et. notre ësprit à.la vérité, c'est sous la main, sous la parole, sous le

poids do Pamour maternel que ce prodige s'Icomplit. ,
L'enfanceisparaît bien vîte, et la jeiinesse annonce avec ses instincts

de liberté. L'édication devient plus périlleuse sans cesser d''re néces-
saire toute puis sance nlots pèse comme tinj mg. Une seule -demeure, i-
non intacte, du iitis roespectée. No'us in teninds ncorCe la v ritò de lbî
bocie d'ine mère aimée de Dieu; son regard n'a pas perdu toiute a utoui:t;i
son reprocbe n'est pas sans nguillon pour 'auer le remords, et qund cIe
est totiî-à-f'ait désarmcé, ses larmes lui restent comme ur dernier comman-
dement auquel nous ne résistons pas. Elle se Irave à notre insu des pas-
sages qui condutisct aux cndroits les lous secrets de noire cœur, et nous
sommes éton.s (le l'y trouver auî moment où nous nous crovotns solis.
Vertu sinîgulière se survivant à clie-mîéIîme, et qui atteste dans ses débris té-
mte à quelles sources etlicaces Dietu Paait tremple !

Quand la mère finit, l'épouse comimence. L'hoiinic est matre à smnt
tour, mais sa magistrature n'exclut pas celle qu'il donne sur lui.-nêic, et
ton ceur obéit d'autant mieux qiue sa nonsée commande avec un empire
qui n'est pas dlisputté. La fouigie dle la jeunesse s'est apaisée ; liomme ne
souliaite plus i'indépîeidance comte un biin qui passe tous les autres; et'
qui le met en possession de lui-mme ; il se possède assez, il est sûr de suti
pouvoir, il retourne vers.la douceur de 'eîinfantce par la pente de sa v'olonté
et le poids même de la vie. L'nmitié li mnque, il 'au plus d'égaux : et
qui n'a besoin d'égaux ? Qui n'a besoin d'une persoinne asez tendre pour
commander, assez dévouée pour dire la vérité ? L'homme la demande à
I'épouse, après l'avoir eue de sa mère.; il recerche nuilant l'autorité qu'il
l'a crainte uîn moment. Il l'accepte dtolin sans rsistance, larce que
'atior en fait le f&tnd, et qu'il y puise les cons!ations de barque jour con-
ire les amertumes de la maternité. Car la vie devient sévère cn dtElinant
vers le soir; les déceptions abondent ; la lumière des choses se ternit les
roucis creusent le front. et Panbition mtrime, lassé du stuccé, laiss cha
per ce cri te la vanité tromp e :

Mon caSur lassé de tout demand:iat une erreur
Qui vînt de me, cnnuis chasser la nuit profonde,
Et qui me conso!t sur le rlune du maride: ./. c-ru M tnUc.

Il est des préceptes comme des griines, ce soa de petites choses qui font
beaucoup ; si lesprit qui les reçoit a de la diîsp< o-ition à bien atlpendre, il ne
faut point doter que de sa part il ne contribue à la génération, et iiajoltte
beaucoup à ce qu'il muri recueilli. .Mm er.

D!SSERT ATioN lue Vnt l ,oc-iriton de, JnSIluetîrnrs dt tlistrict de 0ué-
bec, dans li séance dui 7 nrs IS4.

suite et fu. -

Id. La correction doit être pure, c'est-à-dire quand au motif qu'u doit
avoir en corigenot. On doit se proposer d' bord la gloire le Dieu, u dé-
tournant dt mal celui que l'n corre-' et en le portant vers le Went. En se-
cond lieu, on doit se proposer l'amendement ce celui qu'on corr-ga. En
sorte qu'on ne doit apercevoir atucune rigretur, cune antipathie ni aucune
c'olère dans celi qui corrie, mais seulement une fermîc détermination d'ac-
complir uîn devoir. Si vous vous sentez ému, suspendes la correction jus-
quà ce que votre érnotion soit calmée. Il n'en résultera que du·bien et
pour vous et polur c-lui que vous corrigez.

2 o. Elle doit être charitaile. Ou ne doit corriger un enIfan-seulement par-
ce qu'o l'aime. Il en doit être de 'instituteur comme du médecin, qi
semUble turnenter son patienit, mais qui ne per-écute que la maladie. I.e
médecin ne fait souiTrir celui qu'ul a:me, dit St. A ugustin, que parce qu'd
aime celui qui soiTlre. La rigueur qu'n instituteur ewt for'é d'emlover
coatre ses élèves est une grâce qu'il !Cur accorde. Les chimdîents îtil
.lcur iiiflige sont des reinèdes contre les vices qui conmmencent à croitre dans
letur cœeur.

3. Elle doit être juste. En eye/un chliment suppose naturellement
unue oll'nse.· C'est pour eca, qu'on ne devriit corriger que pour des fautes
-ertains. -,Et permieiez-moi de dire ici. que c'est uîn défaut assez conmen
-chez quielques instituteurs, de punir les eufans sous de simples sotpçons.
Ilîsuflit qu'un lypoiuritc vienne décharger auprès d 'n maître,la haine q'il
nourrit contre quelques-uns do ses compagnons, pour que celui-ci punisse

5-ans-auucun autre examen celui qui vient d'être dénoncé. -
4-o. -Elle doit être convenable. C'est ici rlie le maître a besoin d'étre

dc Pué dl'une grande délicatesze. Il faut qu'il ait égard nux circonst nces,
- car.. ceres des e ut'nts, aulx diliLrentes situations dauts lesquell, ils se

rouv int; et mée jusqu'à un certain point aux dispositiors des parents.
IL f tue la pinition soit bien proportionnée -ul délit et au but qu'on

ose, c'est ici qu'il-fauuidrait :dire, que la puniition pett être moinr -,
se prc .c , 4galemais jamais pîlups grande que Pofense.

qo (e .do. tre mndérée. Eu îlrincipe géntral, on pett lire qu'il n

convient pa de iunireur le champ; d'abord purce que cela troublerait l'or-

dre du la. classc, enwuiIo parce <ptiii est bien rare que le tijre el l'écolier,
soient toutsdeux dispous dans'e mornent, l'uin à donner It puînition et l'ai-

tre à la-recevoir avec de bonnes disposi tins. Il est certain qu'une correction

précipitée exp'6scrait itituuteur à agir contre la justice et à tc pas procurer

l'enfant tout le bien qu-l se- pro¡ise.
5, Elie doit ét!c paisible. C'est-à-dire quelle doit-être faite sans troube,

sa;n désordre, sans bruit et san1s se facher, on devrait la faiire généralinti
en sinc nu nu au moins arler tres-hlas.

7o. Enlfin elle doit être priudent. C'est enc'ore i que u maitteur îlot
s'ssurer des dispositions de l'enaimt qu'il pniiiii, eLest en vain quI ess:icra
de ppuir un cnfint irrité. oh,.iné et revoté, qui ne ,ent Ia. encore le nia
qu'd tit. celui qii commet ue utille, t iesoin di :-:i reflexioi pour la

reionnitre, et pour jiger du tot qUil a eu Il'g: nii. Et le maitre, nati-
rellement ému ù In vue d uaIl qui vient le ,e commitettre, a besîiioi de réflé-

dir. lui a.ssi avant d'appliquer le remède. Dot reste il est reconnu quu
la coirretion produit d'atilant plus d'-eliet qu'elle est pis irare. Si elle est

frêquente, si à la moindre infraction, le naitr, châtie, les è:..es s'y accoi-
titeront et C:ILe perdra Ie son elie'eiê. Del,. le proverbe ang!ms: 'ou
lauch ofa ihin'g, is goodfor :otcing.

Il ue rte mainitnalt un moit a dire sur les qiités que doit avoir la

correcton pouir c:re sutaire à celi qui IC reç.it
lo. Elle doit être volotaire ; c'est-à-dire qu'elle doit éire reçic.volontairc-

nî.t d la paît du copahe. C'est polir cette raiLit quila it lhi donner

Io temps de réflüàchir. l.e maitre pIurra se seirui de divers mtiF- Iour en-
gager l'enfant à accepter la punition de honi cmtur. Il pourra li reupresen-
ter la grandeur de s= idîte et la nbe.sité où il se trouve le la réparer tanlt

pour son propre avantage qu e pour ce:ui de ses compagnons quil a scinda-
2C. Elle doit âtre re'pectueu. L'enfl'ant doit reconnaître loh!lgation où

est lu maitre de le punir et pour la mme raion cel:e où il se trouve d'obéir.
3o. I.:»1e doit être ctaile. L'enîat doit la recevoir vn îlh.e et éviter

les mutineries, les criilleres et les lairtaes. A utrement il fdrait voir qti
ne la recit Ias volotirement. Le maitare le son eté doit éviter tout air
courro::e, toute espèce de voriftration et se tenir dans ls sorms d'une just
nodration, genrdat in air LIC douceur mlé île fermeté.
. De tila ce que je vins de dire sur la douceur et la fermeté. vertus si
nécessaires aux instituteurs, il est aisé (le coinlure que e :eu vertus tie
les emîpêhent pa4 de parenir au lut qu'il se pmporeintit en corrint niais
qu'au contraire elles sont es --eules voies (lui les y coduent suremillent. Il
importe leaucoup à instittuteiir de tAire c":nprendre à ses éouers qt ic
les ch!ie que parce gon1il les aime. - Il doit leur parier souvent IC la vertu,
et dii honheur que 'oi a de la pratiquer quand on est jeune. Combien il est
imortant pur eix de déracier de leur cœur les mauii es iclinationis

nai-santes. comhiei les habitudes contractées dans !a je:nurese sont di elici!es
a corriger, ombien Pignoranec rend loinine imalheux sur la terre, com-
bien au conitrairu educa tio nous donte de juisaInces, dais quelle consi-
déraion MAll nous place vis-à-vis de nis semcables.

Le maître doit sibal.tenîir de plus, du tout ce qui ressentirait le causticità
et P ironie. Il aut avoier que (.'est un dfiit assez comunmiiii chez plusieurs
iinstittrs, que de ourner en ridicule les détiints des cnIiituî. Ce îuetul do-

faut est pîlus que suisant pour rendre vaine et inil!es loti:S s e (iri' de leur
zèle. L'enitnt indispoé cocnire son natre, ne recevra jitas quuavec rM-
piganc, non seulement ces corrections mais encore se sc leçons. Il se sou-
viendra toit sa vie qtue sot mai:re a eu 'impolitesse. je drai mime la bas-
sesse de ridiculiser ses dêlautS, pluiît que de le reprendre chariutableient et
d'avoir pour li tous les soins et touite l'tume d'un, pre.

Fiifn dit le bienlietreux J. Il. (le la Sale, il Mu éviter pue les corrections
nt soit itsprêcipitées, indiserètes et brutales, au portées au dlu des bor-
-nes de la justice t de la ciarité.

Ma t1he est maintenant remilie. J'ai exposé, bien imparthiteet il est
vrai, les dièrents motifs qui doivent nouts engager à employer les infIttences
miortls jintes aux châtirers corportels dtns l1 correctoion des enfants. -Je
vous ai n:ontrè que l'un ou Pautre île c-es Ioyens était iisli-ant quand il
était uployv seul. Je vous ai exposé ensuite les dlTéreîntes conditions que
doit avoir la correction pour êIre salutaire et àlui qui l donne et à celui
qui la reçoit. J'ai sîuivi exactemint Frdre donné par le bienheirux J. 13.
de la Salle et expliqué plus tard par Aathn ans un petit ouvrag intitu:

'Lres douzc ver/ls d'un bo eailre." ouvrage préieux, qui devrait so
trotuiver entiru les litainlS de tous les instituteurs. - En tout cci, messieurs, jo
me suis tmons proposé notre inst-tution que Ircomplissenent d'un devoir,
conrte Membre de PAssociation des itstituters du district de Québe, de-
voir, au reste que j me erai toujours tin honneur de remplir. Il serait té-
m *raire pouIr moi de prêteidre ildonner des leçons à ciix qui furent mes de-
vanit-lers dans la carrière Pc lenseigîlnement. Qiu'iiri-ais-.îe à dire, moi lui
nic fis que débuter, à ceux qui i t hianchi dlans le nob!c mais pénible état
le précePteur de la jeunesse, et qui méritent si bien la confnce que leure
coniitoyeIs reposent CIn eux ? Encore une fois, messieurs ju vous prie do
ne voir en ceci que Pexpression de monî obéissanîce aur rges de notre as-
sociation et le désir d'être utile à ceux qui se sentiraient apaclés à diriger
une école primaire.

Il me reste encore lin vSu à faire, c'est de voir proepérer notro jeune
.socia ien. Déjà le peu qtie notis avons fait a eu du reentissement. les

liomtnes, haut placés dars la société, ont apiplaudi à itire entreprisc et ont
da'gné la fuvoriser. Espésons qtie les hommtes intriuit et surtut les amis
le 'education, nous aideront de leurs lumières. Le gouvernement, il faut
l'espérer donnera avant pu, à îles sociétés seinblab!es Pencouragement
ii'elles sont en droiti'aPaeniiidro de lti.

Pour notus, marchons loujours vers l'a m èlioiration et les progrès. Unio.
pfjecionnc/t progrs, tellc doit être notre dêvi,e.
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